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1. Les sources et mesures de la croissance économique  

1.1 La croissance dépend des facteurs de production et du rythme de la 

productivité 

1.1.1 La mesure de la croissance par le PIB 
Caractériser la croissance n’est pas chose aisée, car différentes propositions de définitions existent. Pour F. 

Perroux, il s’agit de l’augmentation continue sur une longue période d’un indicateur de dimension comme le 

produit global net en terme réel (par exemple le PIB ou le PNB en euros constants). Pour S. Kuznets, la croissance 

doit aussi intégrer l’amélioration du niveau de vie des habitants d’une contrée, mesuré par le revenu national par 

habitants (par exemple le PIB/hab). Le plus souvent une variable de production sert à caractériser la croissance: le 

taux de croissance revient alors à un calcul de taux de variation simple de type (P°1 – P°0)/P°0. Le phénomène de 



croissance est cependant toujours inscrit dans la longue période, selon un mouvement ascendant régulier et non 

aléatoire. On pourra donc parler d’un siècle de croissance pour qualifier le XXème siècle. Ceci permet de distinguer 

croissance et expansion, cette dernière étant plus courte, et inscrite dans un cycle économique (expansion, 

récession, dépression, reprise). 

La croissance désigne essentiellement l’augmentation du PIB sur plusieurs années. Ce PIB représente la somme 

des richesses produites en une année sur un territoire. Il suffit alors de sommer l’ensemble des Valeurs Ajoutées 

marchandes et non marchandes. Dans l’entreprise cette VA est le résultat de la combinaison du facteur travail et 

du facteur capital, qui dépend elle même du coût relatif du capital et du travail et l'efficacité productive de la 

combinaison retenue, souvent mesurée par la productivité du travail qui en résulte. L'entreprise cherche donc à 

améliorer sa productivité, en particulier parce que cela aura des conséquences favorables sur son profit. Ce faisant, 

elle contribue à la croissance de la production, soit en produisant davantage elle-même, soit en économisant des 

facteurs de production qui seront alors disponibles pour augmenter la production dans d'autres entreprises. Dans 

les administrations publiques, la valeur ajoutée est essentiellement constituée des dépenses nécessaires à la 

production des biens et services publiques. En général, le coût le plus important est celui de la masse salariale. Il 

y a cependant parfois des incertitudes sur la comptabilisation des valeurs ajoutées non marchandes. 

PIB = Somme des Valeurs Ajoutées + TVA + Taxes sur les importations – Subventions sur les produits. 

Pour permettre des comparaisons dans le temps, on exprime le PIB en euros constants (ou en volume, ou en réel) : 

il faut alors déflater la série statistique, c'est-à-dire « enlever » l’effet de l’inflation entre 2 dates, qui revient à 

diviser par l’indice des prix observé entre ces 2 dates.  

Lien vidéo : une définition du PIB (excellente bien sûr…) 

1.1.2 La répartition des facteurs de production à l’origine de la croissance 
La croissance dépend essentiellement des facteurs de production mis en œuvre, comme l’ont identifié A. Smith et 

D. Ricardo. Le facteur travail correspond aux ressources en main-d’œuvre mobilisées dans la production. Le 

facteur capital correspond aux éléments matériels mobilisés par les unités de production pour produire (machines, 

bâtiments…). La somme du capital utilisé représente le stock de capital disponible. Celui–ci peut varier : 

l’augmentation du stock de capital provient de l’investissement. Ce dernier correspond à l’achat d’un bien ou 

service qui sera utilisé durablement dans le cycle de production (cf. infra). On peut alors représenter les différentes 

combinaisons possibles de facteurs pour voir laquelle sera la plus efficace, compte tenu des coûts relatifs de l’un 

et de l’autre. Ceci permet d’établir la répartition des facteurs pour optimiser la production, avec des coefficients 

constants en général (2 unités de travail pour 1 unité de capital par exemple). 

 La fonction de production d’une entreprise est alors la relation entre les facteurs de productions utilisés et la 

production réalisée. On peut l’écrire sous la forme suivante : Y = F (K, L), avec Y qui représente la production, K 

qui représente le capital et L qui représente le travail. Au niveau national, il existe de même une fonction de 

production agrégée, qui rassemble l’ensemble des fonctions des entreprises. Il y a alors 2 solutions pour faire 

progresser la production (Y) et donc la croissance : 

 faire de la croissance extensive : cela correspond à une croissance née de la simple augmentation des 

facteurs de production (K/L). On doit alors respecter un rapport entre augmentation de L et augmentation 

de K (cela ne sert à rien d’augmenter le nombre de travailleurs s’ils n’ont pas d’outils pour produire !). 

Au niveau national, cela signifie augmenter la population active disponible pour travailler et augmenter 

les investissements en capital fixe à proportion, ce qui engage des choix politiques (sur l’âge de la retraite, 

l’ouverture au solde migratoire, etc.).  

 

Mais les rendements factoriels sont souvent décroissants en général : l’augmentation de la quantité de travail ou 

de capital entraine une augmentation moins rapide (moins que proportionnelle) de la production. La croissance 

extensive est donc en tendance de moins en moins rapide. 

1.2 L’importance de  la productivité globale des facteurs ne doit pas être 

négligée 

1.2.1 L’effet de la productivité sur la croissance 
 

 

http://dessinemoileco.com/quest-ce-que-le-produit-interieur-brut/


On peut alors privilégier, non plus l’augmentation des facteurs de production, mais leur efficacité ce qui revient à 

faire de la croissance intensive :  

 dans ce cas, on privilégie la productivité des facteurs. La productivité permet en effet de mesurer 

l’efficacité du système productif, d'une entreprise ou d’une nation. L’efficacité d’une entreprise sera 

d'autant plus grande qu'elle produira une quantité donnée avec moins de facteurs de production (capital 

et travail). La productivité est donc toujours un rapport entre la production réalisée et les quantités de 

facteurs de production utilisés pour réaliser cette production. La productivité apparente du travail 

compare la production réalisée à la quantité de travail utilisée. On a donc le rapport :  

 

Productivité du travail = quantité produite / quantité de travail utilisée, soit en terme éco : 

Productivité apparente du travail= VA/(effectif*horaire de travail) 

La quantité de travail utilisée dépend du nombre de personnes employées et du temps de travail de chaque salarié. 

Cette productivité a progressé largement sous l’influence de plusieurs facteurs. Il y a tout d’abord la division du 

travail, qui en parcellisant et spécialisant les tâches a permis des gains de productivité. Il y a ensuite la qualité de 

la formation des travailleurs et leurs expériences qui les rendent aptes à plus d’efficacité. Il ne faut pas négliger 

non plus les évolutions du capital technique qui favorise l’efficacité humaine. Enfin, plus difficile à mesurer, il y 

a l’intensité du travail. On peut calculer d'autres sortes de productivité. La productivité apparente du capital 

compare la production réalisée à la quantité de capital utilisée. On a donc le rapport :  

 

Productivité du capital = quantité produite / quantité de capital utilisée, soit en terme éco : 

Productivité apparente du capital= VA/(capital fixe productif) 

Cette productivité est le résultat de l’accumulation du capital, mais aussi du degré d’obsolescence dudit capital. Il 

faut aussi mentionner le poids des innovations incorporées. Faire des gains de productivité revient donc à produire 

plus en utilisant les facteurs de production dans une quantité inchangée. Cela permet notamment de garantir la 

compétitivité-prix des entreprises et plus largement des nations. 

2.1.2 La part de la productivité globale des facteurs dans la croissance 
La contribution des deux facteurs à la croissance ne suffit généralement pas à expliquer la totalité de la croissance: 

il existe un “résidu” de croissance non expliqué. On utilise alors la notion de productivité globale des facteurs 

pour désigner ce résidu. La productivité globale des facteurs (PGF) désigne donc d’abord l'augmentation de la 

production qui ne peut pas s'expliquer par l'augmentation des deux facteurs de production (K et L) : si la production 

augmente de 4%, et que les quantités respectives de travail et de capital 

n’augmentent pas, cela veut dire que la productivité globale des facteurs 

a augmenté de 4%, sous l’effet d’un progrès dans l’utilisation des 

facteurs. La combinaison productive est donc plus efficace sans que l’on 

sache précisément pourquoi. En quelque sorte, la PFG mesure l’efficacité 

conjointe des facteurs (que l’on retrouve aussi pour partie dans les 

productivités apparentes : pour Solow, 80% de la productivité du travail 

s’explique par la PGF). On considère alors que la PGF mesure 

principalement le « progrès technique » au sens large, dont les 

déterminants sont essentiellement l'innovation et les progrès 

organisationnels. Le résidu de croissance doit donc s’assimiler aux effets 

du progrès technique. La part de ce « résidu » dans la croissance est très 

importante. 

Cependant, parler de “résidu” inexpliqué de croissance pousse à voir le 

progrès technique comme un don “tombé du ciel”, c’est à dire comme 

une variable exogène de l’économie. Cette analyse du progrès technique, 

très réductrice, n’est plus en vigueur, puisque l’on cherche aujourd’hui à 

expliquer les facteurs d’une croissance endogène (i.e. autoentretenue), 

voire de les initier grâce à une politique technologique de l’Etat. Se 

développent alors des explications d’un progrès technique 

endogène permettant d’entretenir la croissance. Les structures de 

l’économie et l’action de l’Etat (scolariser, garantir les droits de 

propriétés…) peuvent ainsi favoriser ce progrès technique, tout comme 

des choix micro 
(investir/se former) et 
macro (augmenter les 

dépenses publiques 
de formation) 

créent des externalités positives et des 
gains de productivité (mesurés par la PGF)

ce qui entraine une 
croissance 

autoentretenue



des décisions individuelles (se former, acheter du capital technique plus performant…). Le progrès technique est 

alors créé et amélioré grâce aux « investissements » de chacun, au bénéfice de tous. En effet, lorsque l’on investit, 

on améliore non seulement sa propre productivité, mais l’on assure aussi une série d’effets bénéfiques pour toute 

la collectivité. C’est notamment par le biais de l’apprentissage et de la formation que s’effectue cette croissance 

endogène, c’est pourquoi il est souvent fait référence aux théories dites du capital humain. L’idée est simple: il y 

a un apprentissage sur le tas (learning by doing) lors des investissements, apprentissage qui est transférable à 

d’autres entreprises ou d’autres secteurs, pour peu que les salariés soient bien formés initialement. Mais le capital 

physique (l’investissement) et technologique (les nouveaux procédés de production), de même que le capital 

public (les dépenses publiques) créent aussi des externalités positives, qui jouent ici largement pour créer de la 

croissance endogène. 

Avec un progrès technique endogène, les rendements peuvent désormais être croissants : les gains de productivité, 

partagés, favorise le maintien d’un rythme de croissance. 

2. Le rôle particulier du progrès technique dans la croissance 

2.1 Le progrès technique est endogène et dépend principalement de 

l’innovation 

2.1.1 La diversité des formes d’innovations 
Le progrès technique regroupe l’ensemble des éléments susceptibles d’améliorer la productivité: il désigne donc 

le développement permanent et le perfectionnement des moyens de production. Le progrès technique 

s’accompagne d’un processus de changement technique que l’on peut qualifier par trois étapes: 

- une connaissance nouvelle ou une recherche fondamentale donne naissance à une invention, 

- l’innovation désigne alors le moment où le nouveau produit ou procédé est effectivement utilisé, 

- s’ensuit une diffusion technologique, lorsque l’adoption du progrès technique est généralisée. 

Les innovations peuvent donc être de différents types. On distingue souvent les innovations de procédé (portant 

sur les méthodes de production ou de distribution) et les innovations de produits (portant sur la qualité ou la 

création des produits commercialisés); mais il est aussi possible d’opposer innovation radicale (de très grande 

ampleur, comme par exemple l’électricité) et innovation incrémentale (de plus petite importance comme 

l’apparition du DVD). 

 

Il n’y a rarement qu’un seul déterminant du progrès technique. Cependant, deux acteurs économiques assurent 

l’essentiel des innovations: l’entrepreneur et les pouvoirs publics. 

- La figure de l’entrepreneur innovateur est développée par J. A Schumpeter: l'évolution économique du 

capitalisme résulte des innovations des entrepreneurs qui, en rompant avec le comportement de routine, 

révèlent une disposition à créer, donc à prendre des risques, le profit apparaissant alors comme une 

récompense de cette prise de risque. Les innovations sont alors groupées dans le temps et dans l'espace c'est-

à-dire diffusées par «grappes technologiques», ce qui explique l’effet d’entrainement des innovations sur la 

croissance.  

- L’Etat est néanmoins à l’origine du progrès technique et des innovations, et ce de deux manières. Tout 

d’abord parce qu’il finance une part importante de la recherche et développement en France, via des 

subventions aux entreprises ou des organismes de recherche fondamentale (CNRS). Ensuite, parce qu’il 

assure la formation intellectuelle et technique des habitants. L’éducation est donc une sorte d’investissement 

dans du “capital humain”, qui se traduirait ensuite par des externalités positives. 

2.1.2 L’effet des innovations sur la croissance 
L’adoption généralisée d’un progrès technique peut révolutionner les méthodes de production, voire la manière de 

vivre d’une société. On parle alors de chemin de développement technologique ou de paradigme technologique. 

Ainsi, historiquement, des innovations ont donné lieu à des révolutions technologiques entrainant une croissance 

de long terme: la machine à vapeur (vers 1780), l’électricité (vers 1870), l’informatique (depuis 1950). Cette 

dernière innovation continue de changer nos vies avec la généralisation des nouvelles technologies de 

l’information et des communications (Internet, cloud, etc.). 

L’effet des innovations est parfois cependant plus ambigu : l’innovation s’accompagne souvent d’un mouvement 

de destruction créatrice. La destruction créatrice est, pour Schumpeter, essentielle à la dynamique du capitalisme 

car elle est le processus par lequel un nouveau modèle, porté par les innovations, se substitue au précédent. Lors 



la diffusion d’une innovation, le système productif entre dans un cycle de création d’activités. Ces créations sont 

d’abord supérieures aux destructions que l’on observe dans les secteurs devenus obsolescents du fait des 

innovations. Il est cependant possible qu’ensuite les faillites d’entreprises soient plus nombreuses que les créations 

dans certains cas. Des emplois sont ainsi détruits et la récession guette. Et si l’entrée dans un nouveau cycle va 

bien générer de nouvelles activités et de nouveaux emplois, il faut être extrêmement vigilant car les compétences 

requises pour occuper ces emplois seront bien différentes. Au final, avec les phénomènes de grappes 

technologiques, favorisant le développement des marchés portés par l’innovation, les effets positifs devraient 

cependant l’emporter et générer de la croissance. Mais au prix d’une mutation des systèmes productifs qui peut 

laisser des personnes sur le carreau. 

2.2 Les institutions peuvent favoriser et inciter à innover 

2.2.1 Les institutions créatrices de marché 
Pour innover, il faut avoir la certitude de rentabiliser sa RD. Il faut donc pouvoir vendre sur un marché le résultat 

de son innovation. C’est à cette condition qu’il y aura une nouvelle VA qui augmentera de fait la valeur du PIB, 

et donc la croissance économique. L’existence d’un marché suppose que l’on soit propriétaire du bien ou service 

à vendre : il faut donc en préalable une garantie sur les droits de propriété, notamment en termes de propriété 

intellectuelle (avec les brevets). Le garant des droits de propriété est en général le pouvoir public et ses institutions, 

qui valident aussi l’exécution des contrats. Par institutions, il faut comprendre pour D. North l’ensemble des règles 

formelles et informelles qui encadrent les interactions humaines et leurs transactions. Dans un sens plus large, les 

bonnes institutions sont celles qui créent un cadre propices au développement des activités économiques: elles sont 

à la fois créatrices, légitimatrices des marchés, et stabilisatrices (en organisant les outils de règlementation et de 

d’acceptation des marchés). 

2.2.2 Des institutions de « régulation »,  favorables à la croissance 
Les pouvoirs publics jouent aussi un rôle important dans l’organisation économique et le développement d’une 

nation. En particulier, l’industrialisation des économies s’explique par la mise en place de conditions favorables 

par les Etats. Il y aurait ainsi des effets positifs d’une « bonne gouvernance » politique. Pour synthétiser, trois 

phénomènes semblent initier le développement économique et social, faisant de l’Etat un véritable “créateur du 

marché et de croissance”: 

- la prise en charge des fonctions traditionnelles régaliennes permet de soulager les habitants en 

apportant la sécurité et la permanence des moyens de production. On parle alors parfois d’Etat 

gendarme. 

- Le droit contractuel assure ensuite les moyens légaux pour organiser une saine concurrence, en 

indiquant les limites du commerce. Le marché devient alors un lieu de convention. 

- La démocratie, en limitant le pouvoir de l’Etat et des dirigeants, devient finalement un garant de la 

pérennité économique, et favorise la liberté d’entreprendre. 

Selon plusieurs études économiques, il y a ainsi une corrélation très nette en « bonne gouvernance », 

développement de la démocratie, et croissance économique et développement humain. La croissance est donc très 

nettement favorisée par des éléments extérieurs au strict champ de l’économie. Il ne faut pas l’oublier ! 

3 Les défis actuels: les inégalités, l'épuisement des ressources 

3.1 Les inégalités économiques et sociales se maintiennent ou 

s’accroissent, en lien avec le progrès technique 

3.1.1 La montée des inégalités de revenu 
Les inégalités économiques sont le résultat d'une distribution inégale des ressources économiques au sein d’une 

société. Deux indicateurs sont plus couramment utilisés pour mesurer les inégalités de revenus : 

Les écarts ou rapports inter quantiles permettent de mesurer le rapport entre les extrêmes (les plus aisés et les 

plus pauvres). Dans le cas de déciles, on arrange la 

population par groupe successif de 10%, selon le 

revenu la plupart du temps : ainsi on détermine les 

10% de population les plus pauvres et les 10% de 



population les plus riches. Le rapport entre leurs revenus moyens respectifs donne le rapport interdécile. De plus 

en plus fréquemment, l’INSEE propose des données sur le revenu moyen ou le niveau de vie moyen par décile.  

 

Niveau de vie (en euros 2019) 1998 2010 2019 

1er décile (D1) 9 940 11 400 11 660 

Médiane 18 430 21 270 22 040 

9e décile (D9) 33 840 39 470 39 930 

Moyenne 21 010 24 920 25 190 

Rapport interdécile D9/D1 3,4 3,5 3,4 

Indice de Gini  0,279 0,302 0,289 

Source : Insee, France :portrait social 2022 

Le coefficient de Gini s’obtient avec la construction d’une courbe de répartition des revenus ou des patrimoines. 

Il s’agit de l’aire comprise entre une droite d’équi-répartition (la bissectrice) et la courbe de concentration des 

revenus, divisée par la moitié de l’aire totale. Un coefficient proche de 0 donne une quasi égalité, une valeur proche 

de 1 une inégalité forte.  La courbe découle des pourcentages cumulés croissants et des populations et des valeurs 

de revenu. Ainsi, dans notre exemple, les 25% des ménages les plus riches dispose de 50% des revenus et de 75% 

du patrimoine brut. La courbe proprement dite s’appelle la courbe de Lorenz. Attention au principe de lecture (cf. 

les données grisées) : à 75% de population cumulée, il ne reste que les 25% les plus riches au-delà, qui disposent 

donc bien de 75% du patrimoine (soit au-delà des 25% marquées). 

 

 
De multiples indicateur montrent aujourd’hui que les inégalités de revenus se maintiennent, réapparaissent ou se 

développent, principalement dans les pays qui connaissent du progrès technique. Il suffit de regarder les travaux 

du wid par exemple, qui montre que la part de revenu total des 10% les mieux rémunérés en France augmente 

depuis le début des années 2000. 

3.1.2 Le lien PT / inégalités 
On peut attribuer cette montée des inégalités au progrès technique, au moins partiellement, pour 3 séries de 

raisons : 

-le progrès technique est biaisé, en faveur des plus hautes qualifications : cela signifie que le changement 

technologique  et l’innovation favorisent l'embauche d'actifs qualifiés et conduit à des réductions d'emploi dans 

les secteurs en déclin. Cette baisse des emplois moins qualifiés s’explique notamment par la substitution de capital 

au travail, pour des tâches répétitives et automatisables. Cela se traduit donc par une hausse du chômage des moins 

qualifiés ou par une baisse de leur salaire relatif par rapport aux travailleurs qualifiés. 

-Pour les très hauts revenus, on peut même observer un effet « super star » : de petites différences de talents parmi 

les meilleurs se traduisent en grandes différences de revenus, parce qu’il y a une compétition forte entre entreprises 

75% 
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50% 

0% 100% de population 

100% de revenu 

et de patrimoine 
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pour obtenir leurs services. Cette explication fonctionne particulièrement bien lorsqu’il y a une production de 

masse et que de très faibles améliorations marginales permettent de multiplier les gains des entreprises. 

-Enfin, le progrès technique a tendance à « polariser les emplois ». Il y aurait en effet 2 pôles d’emplois en hausse: 

d’un côté des emplois hautement qualifiés et rémunérés, de l’autre, des emplois d’exécutions faiblement qualifiés. 

Les catégories intermédiaires seraient donc plutôt en diminution. De fait, les écarts de revenus seraient donc plus 

forts, engendrant une montée des inégalités de revenus. Cette polarisation se retrouve aussi à l’échelle 

internationale, avec des emplois plus « nomades », plus qualifiés, et des emplois « sédentaires », où l’innovation 

et le progrès technique joue peu (et ne favorise pas les rémunérations). 

 

3.2 Une croissance soutenable est désormais indispensable 

3.2.1 Les limites écologiques de la croissance 
La croissance économique s’accompagne d’une consommation importante de ressources naturelles. Les 

ressources naturelles au sens économique sont des ressources utilisables avec la technologie existante et 

exploitable avec les prix actuels. Étant utiles à l'homme, leur usage peut conduire à leur disparition : une ressource 

naturelle est avant tout un stock fini de matière, on parlera dans ce cas de ressource épuisable, comme toutes les 

ressources minérales, charbon, or, le gaz ou le pétrole. Les ressources épuisables s'opposent à d'autres ressources 

naturelles qui ont une capacité propre de régénération et qu'on nomme pour cela des ressources renouvelables. 

La forêt ou les poissons en sont les exemples les plus classiques. Mais ces ressources renouvelables sont elles aussi 

en danger car bien souvent exploitées au-delà de leur seuil de régénération. C’est le cas notamment des biens 

communs (cf. cours de première). 

La croissance économique génère aussi de la pollution avec le rejet de nombreux déchets et polluants de l’eau et 

de l’air. La production économique est donc source d’externalités négatives (cf. cours de première). 

Cette pollution engendre des coûts importants en termes de santé publique par exemple (pollution dans les grandes 

villes, maladies professionnelles). Cette hausse des dépenses engendre soit une baisse de pouvoir d’achat des 

ménages  soit une baisse des profits des entreprises, ce qui nuit à la consommation et à l’investissement et donc à 

la croissance. A cela s’ajoute le problème crucial du réchauffement climatique, que l’on explique par notre mode 

de production, et nos pratiques de consommation.  

 Il faut donc chercher à obtenir une croissance soutenable, c’est-à-dire à la fois respectueuse de l’environnement 

et qui ne remet pas en question la capacité de développement des générations futures.  

3.2.2 Des innovations repoussant les contraintes écologiques 
Cependant, des innovations peuvent permettre de réduire les quantités de matière première ou d’énergie 

nécessaires pour produire ou utiliser des biens et services. Des ressources naturelles sont donc moins utilisées. Par 

exemple, l’amélioration des moteurs a permis de réduire leur consommation de carburant (mais attention à 

l’éventuel effet rebond : avec des moteur moins consommateurs, la demande de carburant peut augmenter, et donc 

même la pollution !). Autres innovations : l’utilisation bien sûr de source d’énergie renouvelables : panneaux 

photovoltaïques, éoliens, etc. Bref, il existe de nombreuses solutions techniques pour réduire les coûts 

environnementaux de la croissance économique. 

Notions à maîtriser sur ce chapitre : 
Croissance économique / accumulation des facteurs / productivité globale des facteurs / progrès 
technique/ progrès technique endogène / innovations / institutions / droits de propriété / destruction 
créatrice / inégalités de revenus / croissance économique soutenable / limites écologiques de la 
croissance. 
 
Exemples de questions possibles pour la 1ère partie de l’épreuve composée :  

- Montrez que le facteur capital est source de croissance économique. 

- Expliquez comment le progrès technique peut contribuer à la croissance économique. 

Le Progrès technique, une source 
d'inégalités économiques 

car il peut accentuer les écarts de 
rémunérations du travail 

(polarisation et superstar)

car il peut engendrer des difficultés 
d'accès à l'emploi pour les moins 

qualifiés (PT biaisé)



- Expliquez en quoi l’innovation peut s’accompagner d’un processus de destruction créatrice. 

- Quelles sont les limites écologiques de la croissance ? 

- Montrez que la croissance dépend de la productivité globale des facteurs. 

- Présenter un mécanisme par lequel le progrès technique engendre des inégalités de revenus. 

- À l’aide d’un exemple, vous montrerez que la croissance économique se heurte à des limites écologiques 
 

Exemples de questions possibles pour la 3è partie de l’épreuve composée : 
- Vous montrerez que le processus de croissance est lié à un progrès technique endogène. 

- Montrez en quoi la hausse de la productivité globale des facteurs est essentielle à la croissance 

économique. 

- Vous montrerez que les institutions et les droits de propriété jouent un rôle dans la croissance économique. 

- Montrez que les contributions à la croissance ne se réduisent pas à la seule accumulation des facteurs de 

production. 
 

Exemples de sujets de dissertation possibles  
- Comment expliquer l’importance de l’innovation dans la croissance économique ? 

- Comment le progrès technique contribue-t-il la croissance ? 

- Le progrès technique peut-il rendre la croissance soutenable ? 




